
 Notre-Dame de France N° 120 21

versaire ; on le ramène à 
Limonest épuisé ; il ne 
quitte pas son lit ; on le 
transporte de nouveau 
au Prado car c’est 
là qu’il veut mourir. 
Arrivé à la Guillotière, 
il fait soulever le rideau 
de la voiture pour aper-
cevoir une dernière fois 
ce quartier ouvrier où 
il a donné trente ans de 
sa vie. La nouvelle de 
sa mort se répand rapi-
dement ; dans la petite chapelle, c’est un défi lé 
incessant ; le jour de ses funérailles, le 6 octobre, 
toute « la Guille » est dans la rue pour voir pas-
ser le cortège, peut-être dix mille personnes. Le 
journal « le lyonnais » écrivait quelques jours 
plus tard : « Il a eu pitié des petits vagabonds qui 
courraient les rues sans être protégés contre les 
tentations du vice par aucune utile surveillance 
et a consacré son activité persévérante à l’éduca-
tion des enfants… Quant à nous qui ne sommes 
pas suspectés de sympathie pour le clergé, nous 
saluons avec d’autant plus de respect que cela 
nous arrive rarement, la mémoire de ce prêtre. »

L’inhumation a lieu au Prado même ; la 
dépouille est ensevelie dans la chapelle devant 
la table de communion ; sa tombe s’y trouve tou-
jours. 

La fécondité de l’Œuvre du Prado

L’Association des prêtres du Prado est un institut séculier de droit 
pontifi cal différent d’une congrégation religieuse. Les prêtres restent 
donc prêtres diocésains ; un séminaire à Limonest prépare au sacerdoce 
dans l’esprit du père Chevrier.

À Limoset, au pied des Monts d’Or, au nord de Lyon.
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Ils sont actuellement 1200 prêtres dispersés dans 40 pays du monde : 
Vietnam, Madagascar, Afrique, Inde, Amérique latine, Belgique, Suisse, 
Etats-Unis. S’y adjoignent une fraternité de laïcs consacrés masculine, 
des diacres, des femmes laïques célibataires consacrées, des soeurs du 
Prado. Leur apostolat est en plein accord avec le Pape François qui 
encourage une « sortie » vers toutes les périphéries qui existent car les 
« pauvres ont beaucoup à nous enseigner »

A l’Euroexpo de Lyon, le 4 octobre 1986, en la fête de saint François, 
le pape Jean-Paul II déclare bienheureux Antoine Chevrier en présence 
de 350 000 personnes. C’est la destinée paradoxale d’un prêtre qui toute 
sa vie chercha l’isolement et qui est proposé comme modèle, aujourd’hui, 
à tous les chrétiens du monde. Son procès de béatifi cation est en cours.

Jean-Paul II l’a reconnu comme un témoin marquant de la foi 
au Christ, un homme brûlé par le feu de l’Evangile. Il fut confi ant en 
l’homme, confi ant en Dieu : « Désespérer de Dieu, c’est faire insulte à 
Dieu. » Il demandait au prêtre le don complet de sa vie : « Le prêtre est 
un homme dépouillé, le prêtre est un homme crucifi é, le prêtre est un 
homme mangé »
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Du pape François
Heureux les pauvres en esprit

Nous nous confrontons aujourd’hui avec la première des huit béati-
tudes de l’Evangile de Matthieu. Jésus commence à proclamer son che-
min pour le bonheur à travers une annonce paradoxale : « Heureux les 
pauvres en esprit car le Royaume des Cieux est à eux » (5,3) un chemin 
surprenant et un étrange objet de béatitude, la pauvreté. 

Nous devons nous demander : qu’est-ce qu’on entend ici par 
« pauvres » ? Si Matthieu n’utilisait que ce mot, alors la signifi cation 
serait simplement économique, c’est-à-dire qu’elle indiquerait les per-
sonnes qui ont peu ou aucun moyen de subsistance et qui ont besoin de 
l’aide des autres.

Mais l’Evangile de Matthieu, à la différence de Luc, parle de « pauvres 
en esprit ». Qu’est-ce que cela veut dire ? L’esprit, selon la Bible, est le 
souffl e de la vie que Dieu a communiqué à Adam ; c’est notre dimension 
la plus profonde, disons la dimension spirituelle la plus intime, celle qui 
fait de nous des personnes humaines, le noyau profond de notre être. Les 
« pauvres en esprit » sont alors ceux qui sont et qui se sentent pauvres, 
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mendiants au plus profond de leur être. Jésus les proclame bienheureux, 
parce que c’est à eux qu’appartient le royaume des cieux.

Combien de fois nous a-t-on dit le contraire ! Il faut être quelque chose 
dans la vie, être quelqu’un… Il faut se faire un nom … C’est de cela que 
naît la solitude et le fait d’être malheureux : si je dois être « quelqu’un », 
je suis en compétition avec les autres et je vis dans la préoccupation 
obsessive de mon ego. Si je n’accepte pas d’être pauvre, je me mets à 
haïr tout ce qui me rappelle ma fragilité. Car cette fragilité empêche que 
je devienne une personne importante, quelqu’un de riche non seulement 
d’argent, mais de renommée, de tout.

Chacun, face à lui-même, sait bien que pour autant qu’il se donne du 
mal, il reste toujours radicalement incomplet et vulnérable. Il n’y a pas 
de méthode pour cacher cette vulnérabilité. Chacun de nous est vulné-
rable à l’intérieur. Il doit voir où. Mais combien on vit mal si l’on refuse 
ses propres limites. On vit mal. On ne digère pas la limite, elle est là. Les 
personnes orgueilleuses ne demandent pas d’aide, ne peuvent pas deman-
der d’aide, elles n’ont pas le réflexe de demander de l’aide parce qu’elles 
doivent démontrer qu’elles sont autosuffisantes. Et combien d’entre elles 
ont besoin d’aide, mais l’orgueil les empêche de demander de l’aide. 
Et combien il est difficile d’admettre une erreur et de demander par-
don ! Quand je donne des conseils aux jeunes mariés qui me demandent 
comment bien conduire leur mariage, je leur dis :  « Il y a trois mots 
magiques : s’il te plaît, merci, excuse-moi. Ce sont des mots qui viennent 
de la pauvreté d’esprit. Il ne faut pas être envahissant, mais demander 
la permission « Est-ce que cela te semble une bonne chose à faire ? », 
ainsi il y a un dialogue en famille, le mari et la femme dialoguent : « tu 
as fait cela pour moi, merci, j’en avais besoin ». Ensuite on commet 
toujours des erreurs, on dérape :  « Excuse-moi ». Et généralement les 
couples, les nouveaux mariés me disent : « La troisième est la plus diffi-
cile »,  s’excuser, demander pardon. Car l’orgueilleux n’y arrive pas. Il 
ne peut pas s’excuser, il a toujours raison. Il n’est pas pauvre en esprit. 
En revanche, le Seigneur ne se lasse jamais de nous pardonner. C’est 
malheureusement nous qui nous lassons de demander pardon. La lassi-
tude de demander pardon : voilà une vilaine maladie.

Pourquoi est-il si difficile de demander pardon ? Parce que cela humi-
lie notre image hypocrite. Pourtant, vivre en cherchant à cacher ses 
propres carences est fatiguant et angoissant. Jésus-Christ nous dit : être 
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pauvres est une occasion de grâces et il nous montre l’issue de cette 
fatigue. Il nous est donné d’être pauvres en esprit, parce que c’est la route 
du Royaume de Dieu.

Mais il faut réaffirmer une chose fondamentale. Nous ne devons pas 
nous transformer pour devenir pauvres en esprit, nous ne devons accomplir 
aucune transformation car nous le sommes déjà ! Nous sommes pauvres… 
ou, pour le dire plus clairement : nous sommes des malheureux « en 
esprit » ! Nous avons besoin de tout. Nous sommes tous pauvres en 
esprit, nous sommes mendiants. C’est la condition humaine.

Le royaume de Dieu appartient aux pauvres en esprit. Il y a ceux qui 
ont les royaumes de ce monde : ils ont des biens et le confort. Mais ce sont 
des royaumes qui finissent. Le pouvoir des hommes, même les empires 
les plus grands passent et disparaissent. Très souvent, nous voyons au 
journal télévisé ou dans les journaux que ce gouvernement fort, puissant 
ou que ce gouvernement qui régnait hier n’est plus là aujourd’hui, il est 
tombé. Les richesses de ce monde s’en vont et l’argent aussi. Les per-
sonnes âgées nous enseignaient qu’un suaire n’a pas de poches. C’est 
vrai. Je n’ai jamais vu un camion de déménagement suivre un cortège 
funèbre : personne n’emporte rien. Ces richesses restent ici. 

Le royaume de Dieu appartient aux pauvres en esprit. Il y a ceux qui 
ont des royaumes de ce monde, ils ont des biens et ils ont le confort. Mais 
nous savons comment ils finissent. Celui qui sait aimer le vrai bien plus 
que lui-même, règne vraiment. Tel est le pouvoir de Dieu.

En quoi le Christ s’est-il montré puissant ? Parce qu’il a su faire ce 
que les rois de la terre ne font pas : donner sa vie pour les hommes. Et 
cela est le vrai pouvoir. Le pouvoir de la fraternité, le pouvoir de la cha-
rité, le pouvoir de l’amour, le pouvoir de l’humilité. C’est ce qu’a fait le 
Christ.

En cela réside la vraie liberté : celui qui a le pouvoir de l’humilité, du 
service, de la fraternité est libre. La pauvreté louée par les Béatitudes se 
trouve au service de cette liberté.

Parce qu’il y a une pauvreté que nous devons accepter, celle de 
notre être et une pauvreté que nous devons en revanche chercher, 
celle concrète, des choses de ce monde pour être libres et pouvoir 
aimer. Nous devons toujours chercher la liberté du cœur, celle qui a 
ses racines dans notre pauvreté à nous. 
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Aller à l’essentiel  
d’Andrea Monda

Extrait de l’Osservatore Romano du 10 mars 2020 

J’ai rencontré un ami qui est allé voir l’exposition de Raphaël à l’oc-
casion du 500 ième anniversaire de sa mort et il m’a dit que cela avait 
été une très belle expérience, car les visiteurs, disposés en groupes res-
treints, ont pu profiter du temps et des espaces « justes », les premiers 
plus lents et les deuxièmes plus vastes… « J’ai vu une exposition comme 
cela aurait dû être également avant  . » Mais il y avait cet adverbe, cet 
avant évidemment lié à l épidémie qui continuait à me faire réfléchir : en 
effet, comment était-ce avant ? C’est-à-dire jusqu’il ya quelques jours, 
comment fonctionnait la visite d’une exposition, d’un musée ? 

Fonctionner est le terme approprié, c’est-à-dire que tout devait fonc-
tionner en termes de résultats, de chiffres. Le fait de profiter de l’œuvre 
était apparenté à l’exploitation plus qu’au plaisir. Mon ami a raison, c’est 
une question de temps et d’espace, de temps et d’espace justes, l’homme, 
sa vie, sont étroitement liés à la question du temps et de l’espace d’où 
la question et si cette catastrophe de l’épidémie était une occasion pour 
repenser non seulement de la façon de profiter de la beauté et de l’art 
mais aussi de la vie dans son ensemble à la façon d’être, en tant qu’êtres 
pleinement humains au monde ?

Récemment le pape François a souvent invité la société occidentale 
à ralentir, à s’arrêter même à avoir un regard sur le monde et sur les 
autres plus « poétique » c’est-à-dire contemplatif libre et gratuit. Parler 
de Raphaël et de la manière de profiter de la beauté de l’art n’est donc 
pas quelque chose de superflu en ces temps dramatiques d’épidémie 
mondiale, mais c’est en revanche aller à l’essentiel ; cela équivaut à nous 
poser la question sur la façon dont on vit, dans le temps et dans le monde, 
l’aventure de l’existence humaine. En nous rappelant, peut-être, ce que 
Romano Guardini affirmait être la caractéristique propre de l’œuvre 
d’art : qui n’a pas un but mais un sens. Il en est de même pour la vie. Si 
nous la réduisons à la poursuite d’un but nous risquons d’en perdre tout 
le sens et aussi tout le plaisir. 
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Apparition de la Vierge Marie 
au Marillais

La France a été honorée par de nombreuses visites célestes de la 
Vierge Marie depuis les premières années de son histoire attestant de la 
relation privilégiée de notre pays avec la Mère de Dieu. En l’an 43, un an 
avant que le concile d’Ephèse reconnaisse la Vierge Marie 
comme Mère de Dieu, la Vierge se manifesta au Marillais, 
en Anjou. 

Le sanctuaire de Notre-Dame du Marillais à la limite de 
Saint-Florent-le-Vieil, peut-être le plus ancien sanctuaire 
de France, est de longue date un haut-lieu de pèlerinage et 
de spiritualité chrétienne, en lien avec la Nativité de Marie. 
Cette fête de la nativité fut parfois appelée la solennité de 
Notre-Dame de l’Angevine ou fête de l’Angevine.

Sa fondation remonte au vie siècle. Saint Florent et saint 
Maurille, tous deux disciples de saint Martin descendirent la 
Loire pour évangéliser la région. Le premier fonda le monas-
tère du mont Glonne, au bord de la Loire, à 40 kms entre 
Angers et Nantes, Maurille à Chalones où il ne resta que 
quelques années car, en 423, les chrétiens d’Angers vinrent 
l’arracher de sa soli-
tude pour lui deman-
der d’être leur évêque. 

Maurille conti-
nuait à rendre visite à 
ses frères, les moines 
du mont Glonne et 
lors d’un de ses pas-
sages, alors qu’il était 
descendu au pied du 
coteau pour prier dans 
la solitude, suivant les 
chroniques, il bénéfi-
cia d’une apparition : 
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« C’était la Très sainte Vierge tenant entre 
ses bras son divin enfant qui daignait lui 
apparaître dans un peuplier. Elle dit à son 
serviteur que la volonté de Dieu et le bon 
plaisir de son Fils étaient qu’il établisse en 
son diocèse une fête solennelle le jour de sa 
sainte naissance, le 8 septembre. »

Un sanctuaire fut construit à l’emplace-
ment où l’Evre se jette dans la Loire. Il fut 
détruit et reconstruit à plusieurs reprises.

En remerciement de la victoire de Char-
lemagne sur les bretons d’Armorique, 
celui-ci fit remplacer l’antique chapelle 
par une plus importante, suivi en cela par 
son fils Louis le Pieux. Les normands ou 

vikings, remontant la Loire avec leurs drakkars, s’installent pour de nom-
breuses années dans l’île Batailleuse, la Mailleraie et saint Florent. Pro-
bablement sous la houlette de leur chef Hastein, ils incendient le sanc-
tuaire et obligent les moines de Saint Florent à s’enfuir. En 866, Les 
Francs essaient sans succès de les écraser. 

Le pèlerinage devient un haut-lieu de spiritualité mariale et spirituelle 
dans l’empire chrétien occidental.

La chapelle de Charlemagne est remplacée par un nouvel édifice de 
style angevin « plantagenet » qui se maintiendra malgré les guerres de 
Vendée où il fut une fois de plus incendié ; pendant la guerre de Vendée, 
plus de 2000 personnes sont fusillées au Marillais.

Pour revivifier la vénération de la Vierge, un nouvel édifice est 
construit. Les Montfortains, qui sont toujours responsables du sanc-
tuaire, s’installent dans le lieu. Une tour avec cloches et carillons s’ad-
joint à l’édifice. Le 8 septembre 1931, en présence de 40000 pèlerins 
venus d’Anjou, de Vendée, de Bretagne, l’évêque d’Angers procède au 
couronnement de la statue. De nos jours, des pèlerinages de pères ou de 
mères de famille marchent en direction de Notre-Dame du Marcillais 
pour confier leurs intentions à Marie.

« En célébrant la Nativité de Marie, Mère de Dieu, l’église reconnaît, 
selon l’expression de Montfort, que Marie a trouvé grâce devant Dieu 
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pour Elle et le genre humain, qu’elle a eu le pouvoir d’incarner et de 
mettre au monde la Sagesse éternelle et qu’il n’y a encore qu’elle qui, 
par l’opération du Saint-Esprit, ait le pouvoir de l’incarner pour ainsi dire 
en tous ceux qui sont appelés à devenir les fils bien-aimés du Père par le 
baptême (Père Joseph Guégnard).

L’Eglise célèbre solennellement la Nativité de la Très Sainte Vierge, 
le 8 septembre, générant le 8 décembre pour la fête de son Immaculée 
Conception ; en outre la liturgie qui a placé la fête du saint nom de Jésus 
peu après sa naissance célébrée à Noël introduit le fête du saint nom de 
Marie peu après sa nativité, le 12 septembre.

Marie continue de nous attirer à son Fils en disant aux pèlerins comme 
à Cana :

« Ce qu’il vous dira, faites-le. » 

Nativité de la Bienheureuse Vierge Marie

Antiennes de saint Fulbert de Chartres

Celle qui va engendrer le soleil de justice, le Roi suprême,
Marie l’étoile de la mer, s’avance aujourd’hui en son jardin 
Réjouissez-vous fidèles de contempler la clarté divine. 

La souche de Jessé a produit une tige et la tige une fleur,
Et sur cette fleur s’est posé l’Esprit fécond ;
La tige est la Vierge Mère de Dieu, et la fleur son Fils.
Selon la volonté du Seigneur d’accroître notre honneur, 
La Judée engendra Marie comme l’épine la Rose. 
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De la terre aux Cieux
Que le soin apporté à notre hygiène de vie 

soit ordonné au Christ 

Depuis quelques années, l’émergence du bien-être prend une ampleur 
toujours plus grande dans notre quotidien. Beaucoup de personnes n’y 
trouvent rien à redire puisqu’il s’agit d’une prise de conscience des habi-
tudes de vie, les orientant différemment afin qu’elles soient plus respon-
sables. L’intention parait bonne, et même louable. 

Mais, dans cette recherche de « l’équilibre » ne sommes nous pas 
en train de perdre de vue la finalité première, qui consiste à servir 
Dieu, pour nous, chrétiens ? Est-il juste que ce bien-être soit érigé en 
finalité ? N’est ce pas plutôt un moyen, qui nous est nécessaire au regard 
de notre nature concupiscente ? Cette confusion si répandue est, tout 
d’abord, entretenue par le terme de « bien-être ». 

Le « Bien-être » n’est pas le « Souverain Bien » 

En son temps, Aristote mettait en garde dans l’Ethique à Nicomaque, 
sur le danger que pouvait représenter une vie de jouissances. La finalité 
ne réside pas dans une poursuite plus ou moins consciente de petits plai-
sirs. Lorsque nous nous plongeons dans la lecture de cet ouvrage, tout 
parait simple : la finalité de chacune de nos vies dépasse largement ces 
satisfactions passagères. 

Cependant, dans la société qui est la notre, une confusion sur le terme 
de « Bien-être » nous trompe sur ce qu’il implique. Les livres, les articles 
de journaux sont orientés pour le placer comme finalité ultime. 
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Au fond, il nous est impossible, 
nous l’avons dit d’accepter qu’un 
simple moyen soit placé comme une 
finalité. Au delà, de ce premier argu-
ment, nous pouvons discerner aisé-
ment ce qu’implique ce mot. Il induit 
que nous nous regardions nous mêmes, 
nos difi cultés, nos souffrances afin de les décortiquer, de s’y appesantir. 
Il s’agit bien d’une réaction humaine. Cependant, lorsque nous avons 
eu la grâce de rencontrer la personne du Christ, nous ne pouvons pas 
demeurer dans cette introspection trop longtemps. 

Avec le Christ, l’élan de notre cœur 
va naturellement vers l’autre 

C’est bel et bien un élan tout naturel de ne pas vouloir souffrir et 
peiner sous nos croix. 

Pourtant, le Christ n’a-t-il pas, lui même pris sa croix afin de sau-
ver chacun de nous ? La croix fait mystérieusement partie de ce chemin 
de sanctification que nous avons chacun à faire selon ce qui nous est 
demandé. 

De plus, lorsque nous plaçons ce bien être au centre de toutes nos 
préoccupations nous oublions que le Christ nous enseigne non pas à nous 
regarder, mais au contraire, à lever les yeux sur celui qui souffre. La 
démarche est donc inversée : il nous faut acquérir cet élan du cœur. 

L’attention à l’hygiène de vie ordonnée au Christ 
rend gloire à notre Créateur 

C’est ainsi, que nous pouvons lire ou relire les écrits de Sainte Hilde-
garde de Bingen, qui fut proclamé sainte par le Pape Benoit XVI. 

Sainte Hildegarde met en avant l’importance d’une alimentation 
saine, individualisée selon chaque personne. Dans le prolongement des 
propos d’Hippocrate qui déjà au ve siècle avant Jésus Christ affi rmait : 
« Que ton alimentation soit ta première médecine », Sainte Hildegarde 
met en valeurs ces grands principes de santé. 



 Notre-Dame de France N° 12032

Ce qui est intéressant c’est le lien que la bénédictine fait 
entre l’état de santé de notre corps et l’état de notre âme. La 
corrélation est bien réelle : le physique comme le spirituel 
doivent être tournés vers Dieu. 

A l’heure où notre monde est en perte de repère, cherche 
désespérément des réponses spirituelles dans ce fameux 
Bien-être, nous devons, nous chrétiens, qui sommes sen-
sibles à cette approche cohérente que propose Sainte Hilde-

garde, ne pas perdre de vu l’essentiel : tout ceci est et doit être au service 
de Notre Seigneur Jésus Christ, pour sa plus grande gloire. 

Notre priorité est le Ciel ! 

Le coin de l’herboriste : le cassis Ribes nigrum, plante de saison : 
Le cassis nous est familier, nous ne soupçonnons pas tout ce que cette 

plante peut nous offrir, en voici un petit aperçu. Il présente trois proprié-
tés principales. 

- Anti-inflammatoire : le bourgeon de cassis a une action sur les 
cortico-surrénales permettant d’encourager la sécrétion de cortisol. Cette 
action permet de diminuer les inflammations, les allergies et les pro-
blèmes rhumatismales. 

- Diurétique : le bourgeon de cassis permet aussi au corps d’éliminer 
plus facilement ses toxines. 

- Anti-bactérien : se sont les baies de cassis qui luttent contre les 
bactéries. Il faut bien souvent combiner avec d’autres plantes, et certains 
oligo-éléments d’avoir des résultats satisfaisants. 

Le cassis est contre-indiqué aux femmes enceintes. 

Tisane de saison : (Mélange pour 1 sachet de 100 g) 

- Cynorhodon (baies) 15 g 
- Thym (feuilles entières) 30 g 
- Sarriette (feuille entière) 15 g 
- Cassis (feuilles entières ou coupées) 20 g 
- Cassis (baies) 20 g 

Mettre une cuillère à soupe rase dans 1/4 de Litre d’eau, puis infusez 
durant 4 à 5 min. Puis filtrer la préparation.


